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l.PRESENTATION DU SITE ET DES 
OPERATIONS ANTERIEURES 

Présentation du site, situation 

Le château du Guildo est situé sur la commune de Créhen (Côtes-d'Armor), aux confins de 
communes de Saint-Jacut-de-la-Mer et de Trégon (fig.1). Il se présente sous la forme d'un 
château-cour d'une superficie de 3 200 m2 environ surplombant de 20 m l'Arguenon au fond 
de l'estuaire duquel il est installé. Il occupe un éperon rocheux constitué de micaschistes et 
traversé par un banc de dolérite, bordé au nord et à l'ouest par l'Arguenon et à l'est par un 
thalweg assez escarpé (fig. 2). 

Figure 1 : localisation du site 

Figure 2 : Extrait cadastral, Créhen, section A, 1987. 



Le programme d'étude archéologique, présentation des programmes 
précédents 

Inscrit à l'Inventaire Supplémentaire des Monuments Historiques depuis 1951, le château est 
propriété du Conseil Général des Côtes-d'Armor depuis 1981. Jusqu'en 1993, le château a 
fait l'objet d'une suite d'opérations de dégagement et de restaurations, plus ou moins 
contrôlées par les services du Ministère de la Culture1. Devant l'intérêt et la complexité du 
site, et dans le but de présenter le monument au public, le Conseil Général, en accord avec 
le service régional de l'archéologie, a commandé une étude du château en 1994. 

Après cette année d'évaluation du site, trois programmes triennaux ont été consacrés à 
l'étude du front nord de l'édifice (1995-1997, 1998-2000 et 2001-2003, fig. 3). Ces 
programmes ont principalement mis en évidence les vestiges des logis seigneuriaux qui se 
sont succédés du XIIle à la fin du XVe siècle. L'amorce de bâtiments adossés à la courtine 
ouest, sans doute à vocation servile, a également été mise en évidence. Ces découvertes 
permettent d'aborder d'une part la question souvent éludée des parties non nobles dans les 
châteaux et reposent d'autre part le problème de la fondation du site, plus ancienne que 
supposée. Les résultats de cette étude ont été présentés dans trois rapports de synthèse 
rédigés à l'issue de chacun des programmes et examinés par la Commission Interrégionale 
de la Recherche Archéologique. 

Figure 3 : localisation des zones d'étude 

1 Ces différentes interventions sont présentées en introduction du rapport de synthèse de 1997 (Beuchet 
1997, pp. 1 et 2) 



2.LA CAMPAGNE 2004 

2 .1 . Présentation générale 

Les objectifs du nouveau programme 2004-2006 ont été exposés en conclusion du 
rapport 2003. Ils visent l'étude de la totalité du front ouest du château (figure 3). La 
campagne 2004, première de ce programme triennal, a essentiellement consisté en 
l'évacuation des remblais superficiels repérés par sondage en 2003 et en l'étude des niveaux 
modernes, afin de préparer l'étude des vestiges médiévaux (notamment des communs) de 
façon synchrone sur la plus large aire possible. 

L'organisation habituelles en deux campagnes de printemps et d'été a été conservée, 
pour une durée totale de 11 semaines (4 semaines en avril, 7 semaines en juin-juillet). Les 
effectifs ont varié entre 5 et 10 fouilleurs. Signalons ici la difficulté inhabituelle de 
recrutement observée cette année pour la période d'été, essentiellement due à une erreur 
d'annonce sur le site internet du ministère. A aucun moment, l'effectif prévu de 12 personnes 
n'a pu être atteint. De même, la période de post fouille a du être écourtée par rapport aux 
années antérieures (1 mois d'étude seulement) en raison d'une charge de travail importante 
en archéologique préventive. Ces contre-temps affectent essentiellement l'étude du mobilier. 
Les budgets dégagés seront affectés à l'exécution de travaux d'études annexes et de 
consolidation de mobilier. La période de printemps a été essentiellement consacrée à l'étude 
des remblais mis en évidence dans l'angle sud-ouest. La fouille a été réalisée à la pelle 
mécanique (minipelle 5 T), par décapages successifs au godet sans dents, conduite par le 
responsable d'opération. Des nettoyages manuels ont été régulièrement effectués, de même 
que des coupes stratigraphiques. Les terres, triées, ont été stockées à proximité immédiate 
du château, sur un terrain communal. 

La période d'été a été consacrée essentiellement à la fouille de la tour polygonale. Les 
remblais superficiels modernes ont été évacués mécaniquement. La fouille des décombres 
obstruant la tour a en revanche été intégralement réalisée manuellement. Seule l'évacuation 
des déblais a été mécanisée (pelle et motobasculeur). Parallèlement à ces travaux, le 
décapage de la cour a été poursuivi mécaniquement. Il a été stoppé sur le sommet des 
niveaux de circulation médiévaux. 

travaux de mise en sécurité et de présentation au public. 

Comme à l'accoutumée, l'intervention sur la nouvelle aire de fouille a été précédée 
d'une consolidation des sommets de la courtine ouest par une entreprise de maçonnerie 
(entreprise Moullec, Lamballe, Côtes d'Armor). D'autres consolidations, concernant la tour 
est du châtelet d'entrée n'ont pu être réalisées durant la période de fouille, comme convenu. 
Ces travaux devraient être réalisés à l'automne et faire l'objet d'observations et levés 
ponctuels par l'archéologue responsable d'opération. 

Un nouveau panneau de signalisation a été placée à proximité de l'aire d'étude, 
présentant les objectifs, les méthodes et les principaux résultats des recherches. 



2.2. Principaux résultats 

La tour polygonale 

La fouille pratiquée en 1995-1996 à l'arriére du châtelet d'entrée avait mis en évidence 
une tour polygonale construite sur la courtine sud. Son accès n'avait été que très 
partiellement dégagé. Les niveaux correspondant à sa destruction n'avaient été qu'à peine 
entrevus. Leur composition riche en matériaux brûlés semblait traduire une destruction 
violente par le feu. Un important apport de remblais avait fait totalement disparaître les 
vestiges de Sa maçonnerie sur la cour du château. La datation de ce remblaiement avait été 
établie par un abondant monnayage du début de l'époque moderne. 

Figure 4 : pian général des vestiges à l'issue de la fouille 



La tour a été entièrement fouillée (figure 4). L'étude des remblais comblant les vestiges 
confirme généralement les hypothèses émises dès 1996. Ils se composent essentiellement 
d'une alternance de strates de blocs de pierre et de moellons, de mortier de terre, d'ardoises, 
et de torchis. Le tout porte les stigmates d'un incendie violent (matériaux brûlés, parfois 
vitrifiés ou réduits à l'état de scories vitreuses). Signalons que les gros charbons sont 
presque totalement absents de ces matériaux, excepté à la base de la stratigraphie. Ce 
manque ne peut pas s'expliquer seulement par la violence du feu qui aurait consumé la 
totalité des bois d'oeuvre. Il semble donc que ceux-ci aient fait l'objet d'une récupération au 
moins partielle après destruction. Cette hypothèse est renforcée par l'organisation générale 
de la stratigraphie qui semble avoir été bouleversée ponctuellement, (figure 5) 

Figure 5 : La tour polygonale en cours de fouille 

Notons que ces bouleversements ont épargné nombre d'informations. Ainsi, les 
éléments brûlés ont conservé la structure des systèmes planchéiés auxquels ils 
appartenaient. Bien que l'étude ne soit qu'à peine ébauchée, il semble que ceux-ci étaient 
composés de fuseaux de torchis (terre et paille enroulée autour d'une baguette de bois) 
posés sur les solives. Ces fuseaux étaient recouverts d'une épaisse couche de terre battue 
formant le sol. Des plafonds semblent avoir été présents, constitués d'un enduit de terre 
accroché à un lattis cloué sur la sous-face des solives. Plusieurs indices montrent que ces 
plafonds étaient recouverts d'un lait de chaux. Ces niveaux de destruction ont fossilisé 
l'ultime sol d'occupation de la pièce du rez-de-cour. Celui-ci a été fouillé avec minutie, après 
la pose d'une structure suspendue (plancher de bastaings et de panneaux posés sur des 
parpaings de béton figure 6). La fouille a livré un abondant matériel archéologique, très 
fragmenté (os, arêtes de poisson, coquillages, céramique, verre, monnaies). L'étude 
sommaire de ce mobilier (dont les monnaies) situe la destruction de la tour vers la fin du XVe 
siècle au plus tôt. 

La maçonnerie de la tour est conservée sur une hauteur de 2 à 3 m. Sa base est 
occupée par une pièce reprenant le même plan octogonal que la tour. L'accès, de plain pied 
avec la cour, présente un état de conservation remarquable, l'arc de la porte interne étant 
intact (cf. figure 5). Un sas précède cette porte, fermé par un second vantail. Le sol du sas 
est constitué de dalles de micaschiste. Les aménagements de la salle se limitent à un 
stylobate cubique, destiné à recevoir les charges du plancher du premier étage. Quatre 
meurtrières, identiques, sont plus ou moins conservées. Elles occupent le centre de chacun 
des pans de maçonnerie dans lequel elles sont percées II est probable que les trois autres 
faces aient également été munies de meurtrières. L'arasement de la maçonnerie à un niveau 
inférieur à leur base les a totalement fait disparaître. Aucun système de communication n'est 



visible entre cette pièce et les étages. Si un aménagement en bois ne peut totalement être 
exclu, aucune trace n'en a été relevé. Il semble plus probable que la distribution des étages 
se soit faite par un escalier partant du premier étage, lui-même accessible à partir d'un autre 
bâtiment (le châtelet d'entrée probablement). 

Figure 6 : le sol de la tour en cours de fouille 



L 'espace de cour 

Le bastion d'artillerie moderne et les espaces annexes 
Un sondage pratiqué en 2003 à proximité de l'angle sud-ouest avait mis en évidence 

une importante accumulation de remblai, postérieure à la destruction de la tour polygonale. 
L'hypothèse de la transformation de celle-ci en terrasse d'artillerie à la fin du XVIe siècle 
avait alors été proposée. Ces remblais ont fait l'objet essentiel de la session de fouille de 
printemps. Ils apparaissent très organisés malgré leur hétérogénéité et on peut assimiler leur 
mise en oeuvre comme une véritable construction. Deux phases d'aménagement peuvent 
être distinguées. 

Dans un premier temps, les décombres de la tour polygonale ont fait l'objet de 
réaménagements en talus sur le pourtour de celle-ci. L'accès depuis la cour par l'ancienne 
porte a été maintenu (Fig. 7). Ce talutage s'accompagne de l'arasement des maçonneries au 
niveau actuel. Un parapet surélève la construction sur l'extérieur du château. 

Figure 7 : réaménagement des déblais obstruant la tour polygonale 

Dans un second temps, la tour est totalement remblayée, ainsi que l'ensemble de 
l'espace situé immédiatement à l'ouest (figures 8 et 10). Ce remblai est maintenu par un 
aménagement de blocs très grossièrement agencés, s'appuyant sur la tour d'une part et sur 
un bâtiment appuyé à la courtine ouest d'autre part. Un second remblai est appuyé contre 
cette maçonnerie grossière ainsi que contre le parement nord de la tour. Sa stratification, 
visible dans les coupes, montre qu'il a été disposé en couches épaisses de 10 à 20 
centimètres, compactées probablement par la circulation des ouvriers, comme l'indiquent les 
sols formés entre chaque apport. Au nord, le remblai est maintenu à sa base par un 
parement de pierre en remploi soigneusement construit (U.S. 15010), haut de 0,80 m 
environ. Il est surmonté d'une couche de terre sableuse brune, d'apparence homogène. 



Figure 8 : section stratigraphique des remblais constituant la terrasse d'artillerie et les 
réaménagements tardifs. Noter l'agencement grossier des blocs s'appuyant sur la tour, ainsi 
que le muret 15010 

A l'ouest, le remblai est soutenu par le mur pignon d'un bâtiment préexistant. Ce 
dernier conserve deux maçonneries au sud et à l'est. Sa paroi ouest semble avoir été 
construite en pan de bois sur sablière . Il est adossé à la courtine et ne semble pas avoir été 
surmonté d'un étage. Une cheminée est aménagée dans son angle sud-ouest. Le sol du 
bâtiment est composé d'une terre argileuse mêlée de cailloux de micaschiste. Il conserve 
l'empreinte de deux meubles : le premier, accoté à la courtine ouest, conserve les traces de 
quatre pieds. Ses dimensions avoisinent 1,60 m de longueur pour une largeur de 0,80 m 
(figure 9). Le second est moins lisible, accoté au mur est. Il semble avoir été plus large 
(environ 1 m); sa longueur reste indéterminée. Le sol a par ailleurs livré un mobilier 
particulièrement bien conservé : un plat en céramique polychrome a été recueillis fracturé 
mais complet, dans le périmètre formé par l'empreinte du meuble ouest ; une écuelle en 
alliage cuivreux gisait près de la cheminée ; les restes très altérés d'une assiette en étain ont 
également été observés plus au nord, à proximité de la porte. Ces derniers totalement 
pulvérulents, n'ont pu être prélevés. La fouille du sol a également livré trois monnaies, dont 
deux ont été frappées vers le milieu du XVIe siècle. 

Figure 9 : empreinte d'un coffre dans le sol d'un bâtiment adossé à la courtine ouest. 



Figure 10 : Plan des aménagements modernes successifs (bastion d'artillerie, et loge à 
porcs 



Les vestiges d'une autre construction ont été dégagés dans la cour. Celle-ci reste plus 
énigmatique. Elle se compose de deux maçonneries constituées de matériaux de 
récupération. Elle s'apparente davantage à un enclos ou une partition de la cour qu'à un 
bâtiment. 

Plusieurs transformations interviennent à l'Epoque moderne. Le bastion semble avoir 
été rechargé au moins une fois en matériaux et avoir été étendu vers le nord. Le bâtiment 
ouest est alors détruit et remblayé avec une arène sableuse très homogène. Un nouveau 
bâtiment est construit contre la courtine ouest (figures 10 et 11photo 34). Celui est de taille 
modeste. Ses murs sont constitués de matériaux en remploi. Ils est constitué de deux pièces 
d'égale superficie, ne semblant pas correspondre entre elles. L'accès de la pièce nord est 
marqué par une pierre de seuil flanquée d'un aménagement de crapaudine. Une large 
échancrure dans la maçonnerie , peut signaler un aménagement identique marquant l'accès 
à la pièce sud. Une terre brune, assez meuble semble en avoir constitué le sol de chacun de 
ces deux espaces, plus bas que le sol de cour correspondant. Ces caractéristiques (exiguïté, 
sol vague encaissé, accès séparés pour chacune des pièces) nous font interpréter cet 
aménagement comme formant une loge à porcs. Leur datation reste incertaine. Elle est 
cependant très certainement moderne et appartient aux dernières occupations du site. 

Figure 11 : vestiges d'une probable loge à porcs moderne 



La fouille a été stoppée sur les niveaux déjà très largement reconnus lors des deux 
programmes précédents, correspondant aux niveaux de chantier de reconstruction du 
château suite à la destruction de la fin du XVe siècle (déchets de taille de pierre et d'ardoise, 
aires de gâchage de mortier de chaux, etc.) Les vestiges de bâtiments, dont la destruction 
semble liée à cette phase, ont été très partiellement dégagés au sud, sous les remblais du 
bastion d'artillerie. Ils n'ont fait l'objet d'aucune analyse cette année (figure 12). 

Figure 12 : vestiges de bâtiments médiévaux appuyés contre la tour polygonale. 



3.BILAN ET PERSPECTIVES POUR 
2005. 

La campagne 2004 a été essentiellement consacrée à l'étude des niveaux récents 
recouvrant une nouvelle aire de fouille. Les vestiges mis au jour documentent les dernières 
occupations du site, depuis les ultimes remises en défense (adaptation à l'artillerie), jusqu'à 
la désaffection du château voué à une occupation agricole. Les niveaux médiévaux n'ont été 
qu'à peine effleurés. La fouille de la tour polygonale apporte toutefois des données 
intéressantes sur l'aménagement intérieur de l'édifice et sur les modes de construction des 
planchers, rarement documentés pour ces époques. 

La campagne du printemps 2005 aura pour objectif l'étude des niveaux contemporains 
de la destruction générale du château au XVe siècle, sur lesquels la fouille a été stoppée en 
2004 (figure 13). La campagne d'été verra se poursuivre l'étude des bâtiments des communs 
mis au jour partiellement en 2002, ainsi que ceux découverts près de la tour polygonale. 
L'étude de ces vestiges sera effectuée en parallèle à celle des niveaux de cour attenant. Elle 
se poursuivra en 2006. 

Figure 13 : programme 
d'intervention pour 2005 


